
35*
 

SERMON

SUR LA

SECTION XLVit

DU

CATECHISME

Del'usage & de lafin des Sacremens.

B|en que ce soit une miserable servi

tude & foîblesse d'e(prit de ntf pas

discerner les choses d'avec leurs signes &

leurs marques , neanmoins elle est tres

ordinaire & même presque naturelle

entre les hommes , sur-tout en la Religion.

Vous saves que dans les livres de l'ancien

ne Alliance c'est un reproche que le Sei

gneur fait en divers endroits à son peuple,

que laissant là lefonds Q- le corps de U fitû,

ils s'attachaient aux sacrifices & ceremenits

extérieures , qui n'en étoient que les ma-

reaux & les stgnes , confondons mal à prof«s

Vombre avec le corps. Le même abus se
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glisià bien - tôt parmi les Chrétiens ,

jîonobstant la nature de leur Religion Q

pure & si spirituelle ; Car des les pre

miers siécles du Christianisme l'on remar

que les commencemens de cette erreur;

les hommes attribiians dés lors beau

coup plus qu'il n'eût été à désirer à ce peu

de Sacrement , si simples & si faciles, que Je-

fus-Christ nous a instituez p our feaux de fa

nouvelle Alliance.

De là font venues sourdement ces opi

nions que nous voyons dans les siécles

suivans, de l'impression & influence

réelle de certaines vertus surnaturelles

dans les Elemens du Batéme àc de la

Céne , dégenerées finalement en ces pro

diges que l'on voit aujourdui dans l'E-

gliji Romaine , au grand scandale du;

Ghristianisme , & à l'extrême Se irré

parable rutne d'une infinité de pauvres

ames ; Car quant à FEucharistie , ils la

dépouillent , autant qu'ils peuvent , de

fa propre nature. , la ' changeans pres

que toute entiére en la chose -même,

pour la réprésentation de laquelle jesus-

Christ nous l'a donnée. Et quant au

Batéme & à ces autres Sacremens qu'ils

.ent forgés , bien que l'opinion qu'ils e»
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ont ne soit pas du-tout si etrange , il eft

tres- vrai cependant qu'ils y posent des

operations physiques & réelles, soutenans

qu'ils impriment la grace en ceux qui les

reçoivent , de la même maniére -que lefeu

communique fa chaleur , & l'eau son hu

midité, aux sujets capables d'être échauÊ

ses ou mouillés , mêlans par ce moyen la

grace Divine , chose spirituelle & celestes

avec le Sacreme0t,c\\ç>k corporelle & mate

rielle.

Vous entendites Dimanche dernier la re

sutation de cette erreur dans l'exposttion

de la section précedente où le Catêcbïftt

déclare quel est le vray effet des Sacremens,

& quelle est la maniére dont ils le pr°"

duisent ; Mais parce que cette imagina

tion est tres - pernicieuse , faisant croire

aux hommes qu'ils ont la grace & la fan*

fication , fous ombre qu?ils en ont la livrce

& le signal , & les portant ensuite de cette

persuasion à négliger l'étude des choses

ïpirkuelles , çn laquelle consiste veritable

ment le salut , l'auteur de nôtre Catechisa

%raite encore les mêmes matiéres dans la

seftioft que vous venez d'entendre réciter a

l'enfant j Car aprés avoir conclu àet

l'entrée , que fus*g des Sacrem»sf e[.
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nécessaire à tous les fidèles , il se met

ensuite à resoudre quelques objections que

l'on pourroit faire contre ce qu'il a cy-

dessus enseigné de l'effet & de la façon

d'agir des Sacremens , touchant , à cette oc

casion , les conditions d'où dépend leur effi

cace dans les fidéles.

Or afin d'éclaircir ce qu'il en dit , nous

considérerons premiérement les difficultes

qui se présentent contre ce que nous tenons

de l'effet des Sacremenn&c puis en second &:

dernier lieu nous montrerons quelle

est l'obligation qu'ont les fidéles à recevoir

les Sacremens.

Quant au premier Point les difficultes

ici craittées par nôtre Catechiste se reduisent

à trois ; Et pour les bien entendre , il faut se

souvenir de ce qui a été dit dans la section

précédente,que les Sacremens nous rendent

plus certains des promesses de Dieu , les

imprimant plus fortement en nos cœursj

car l'on demandepremiérement , comment

il est possible' que les Sacremens fassent

un tel effet en nous , puis que les me

dtans les peuvent recevoir & les reçoivent

souvent , ausli-bien que les vrais fidéles?

Mais la réponse est facile,qu'encore que les

incrédules ne reçoivent en eux aucun estet

salu
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salutaire des Sscremens , ce n'est pas à dire

pourtant , que les Sacremens n'ayent au

cune vraye efficace ; Car les causes agit '

sent ,non feulement selon la vertu & effi

cace qui est en elles , mais aussi selon la

disposition des sujets sur lesquels elles la

déployent ; de forte que pour produire

reellement l'effet auquel elles font desti

nées , il n'est pas feulement besoin qu'elles

soientà leur égard accompagnées & revê

tues de la vertu requise pour le produire;

mais il faut encore de plus que les objets

sur lesquels elles travaillent soient duëment

& convenablement conditionnées,pour re

cevoir en eux l'impression de leur vertu.

Par exemple , afin que le Soleil amol-

lifïè & fonde une chose , il ne surfit pas qu'il

ait en ses rayons la chaleur necessaire pour

cela , mais il faut encore que le sujet fur le

quel il déploye ses rayons soit converu-

bk,ment disposé pour être amolli ; car

quand sa lumiére auroit dix fois plus de for

ce & d'efficace qu'elle n'a,fi est-ce qu'avec

tout cela elle ne sauroit fondre du marbre

ni de la bouë. Ainsi,quelque chaud que foie

le feu, il ne peut cependant brûler que 1«

matiéres combustibles, quelque bon &C ex

quis que soie un savon , il ne sauroit jamaU



Sur la Sectton XLVII. 361

blanchir un More; quelque trenchant S£

affilé que soit un couteau, , il ne 'saurojiç

pourtant couper une queux. Cela se voie

encore plus clairement dans les causes qui

agissent moralement , c'est-à-dire , qui pro

duisent leurs effets , moyennant l'entremise

de l'entendement & de la volonte'. Un

Précepteur par exemple , aura beau ensei

gner clairement & métodiquement , il

n'apprendrajamais rienàfon Disciple , s'il

.n'a quelque vivacite' dans son esprit, pour

comprendre , & quelque affection en (à

volonté pour recevoir ce qu'on lui dir. De

•mêmes un Orateur aura beau plaider avec

habileté & avec éloquence ; un FhiUfo] he

raisonner sagement & doctement , ils ne

persuaderont rien ni l'un ni l'autre , s'ils

ontà faire à des hommes fans esprit oulàns

jugement , & fans inclination pour cette

forte d'étude.

>v ..Comme donc ce feroit mal raisonner de

dire , le Soleil a éclairé sur labouë , & ce

pendant il ne' l'a pas fondue, le Soleil n'a

donc aucune vertu d'amollir & de fondre,

lese* n'a pas brulé du marbre , il n'a donc

aucune efficace à brûler , ou bien Saint

Paul avec tous ses discours n'a pû per

suader Fejltu d'être Chrétien; S. Vaul donc

etoïc



$6% Sermon

étoit un mauvais Prédicateurs incapable

de persuader ; étant clair que le défaut de

tels effets procéde , non d'aucun manque

ment de causes , mais bien de l'indisposi-

tion de tel* sujets ; Disons aussi que c'est

tres-mal raisonner de conclurre que les Sa*

cremens instituez par nôtre Seigneur, pout

confirmer & assurer la foi des hommes

soient incapables de produire cet effet,

fous prétexte que dans les ames des me'.

chans ifs ne font rien de semblable , ce dé-

faut,disons-nous,procedant,non de la soi-

blessc des Sacremem,mais de la disposition ,

de ceux qui le^ reçoivent.Donnés de la cire

au Soleil,du. bbis au seu, a S. Paul un Esptit

docile & preparé comme celui d'une Lydie,

vous verrés qu'aussi-tôt ils y produiront

Jeurs effets , que le Soleilfondra la cire,que

le feu brulera le bois , que Saint P*ul per

suadera Lydie. Donnés donc aussi à nos 5t-

tremens des sujets qui leur soient propor

tionnez, qui ayent toutes les conditions

requises pour les recevoir , & vous re

marquerez de même qu'ils ne manque

ront pas d'y imprimer la certitude de

la grace de Dieu , d'y sêler & confirme! fa

promesse.

L'on demande donc ici , quelle est cette

coflr
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condition requise en l'homme, afin que le*

Sacremens y puissent produire leurs effets,

c'est-a-dire, l'assurer de la verité des promes

ses de Dieu ? A quoi le Catechijle repond,

que c'est la jetant necessaire de recevoir

les Sacremens avec foy , en y cherchant

feulement Jesus-Christ & fa grace, pour

être rendus participans de leur vertu. Il

en est des Sacremens à cet égard, comme

de la Parole ; Aussi y a-r-il au reste une li

grande ressemblance entre ces choses, qua

comme l'enseignent quelques-uns des An

ciens , Le Sacrement »iH autre chose qùune

fttrole qui se reçoit sar la vue , & la parole

reciproquement un Sacrement qui se reçoit

par rouie; Or la parole ne produit ces sa

lutaires &: admirables essets qui font at

tribuez dans l'Ecriture , de convertir les

cœurs, de regenerer, de vivifier, de sauver,

damener lespensées prisonnieres a ]efus-ChriHj

de pénétrer jufques a la dtvision des moucl^

les & jointures de l'ame & de l'esprit, au

tres semblables , qu'en ceux-là feulement

qui la reçoivent avec foi. Pour les autres,

bien loin qu'elle opére en eux rien de sem

blable, qu'au contraire elle leur est * odeur

de mort a mort, comme parle i'Àpotre ; d'où

* a. Ctr. i.<6,
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vient qu'ailleurs il nous enseigne que la

raison pourquoi la Parole de. la pré

dication ne profita point à quelques-uns

des anciens Israelites, ce sut * parce quelle

ne fut pint mêlée avec la foy en ceux qui

touïrent.

Les Sacremens donc tout dé mêmé

ne produisent leurs effets, non moins ex-1

quis & admirables, que ceux de la Paro*

le , sinon en ces sujets - là seulement , qui

les. reçoivent avec foi ; & pour ne point

parler des autres , comme de la ]ufiifica-

tion , Santifcation , Consolation, de la Cobt*

munion au Seigneur ^efut , & semblables

qui sont attribuez au Batême & à la Ce

ne, & dont il fera traitté amplement dans

les actions suivantes * qui ne voit j que

pour tirer des Sacremens cette assurance

de la promesse Divine qu'ils produisent

tous , la Joy est évidemment necessaire ?

Car c'est ici en général la nature de tous

seaux, gages & signes eonfirmatifs de quel

que chose que ce soit, de requerir en ceux

en faveur desquels ils sont emplo-yez', quel

que' créance & persuasion précédente tou

chant la personne qui les donne, &r les fins

pour lesquelles elle les donne, fans laquelle l

ils

* net.4. %â
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tls ne peuvent de rien servir pour l'effet au

quel ils sont destinez.

fur exemple les Rois ont accoutumé

«l'apposer leurs (eaux à leurs Lettres, afin de

confirmer & d'assurer ceux aufquels ils les

expédient, de la verité des choses qu'ils

leur donnent ou promettent en elles; Mais

le seau ne pourra produire cet effet en eux,

si en les recevant ils ne font auparavant

persuadez, que c'est là veritablement le

seau du Roi apposé à de telles expéditions,

par son autorité; & si msecond lieu th ne

croyent que le Roi eil un Prince puissant,

bon & veritable, pour pouvoir &: vouloir

effectivement accomplir ce qu'il leur pro

met ; Car cette persuasion présupposée en

eux, il est évident que le seau du Prince les

assurera pleinement des graces, faveurs ôc

commissions qu'il leur promet en telles ex

péditions. Que si au contraire ils doutent

de l'une ou de l'autre de ces choses ; si mê

mes, ce qui est bien davantage, ils se persua

dent fermement, que le seau est faux, &:

contrefait par quelque trompeuse &; mali

cieuse main, ou bien que le Prince, duquel

il est veritablement n'ait pas assez ou de

puissance ou de bonté & de constance, pour

effectuer les choses portées en k Patente,

en
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en ce Cas , où est celui qui ne voie que

ce seau ne les assurera de rien ? ne lcuf

imprimera au cœur nulle eerritude de ce

qu'il confirme,' non par son défaut, s'il est

bien & duëment expedié, mais par l'in

crédulité de ceux qui le reçoivent , fans

les croyances & les dispositions requises?

Les Sacremens font les seaux de Dieu ap

posez par son institution & autorité au*

déclarations qu'il nous a faites desabon

ne volonté, pour nom. les confirmer. Il

faut donc cpmclurre , que -pear produire

cet estèt, ils requiérent aussi dans les hom

mes qui les reçoivent, une semblable per-

suasion de leur verité & de la (âgesse ,

bonté & puissance de Dieu , qui est ce

que nous appelions, foy , au défaut, de la

quelle il n'est pas étonnant qu'ils ne don

nent aucune certitude de ce que le Seigneur

nous promet.

Et afin de rendre cela plus clair, j'appor

terai ici l'éxemple d'un Sacrement que Dieu

nous a donné en la nature. Aprés le déluge

il établit (comme parle l'Ecriture) cette

Alliance avec le genre humain & tousles

animaux vivans sur la terre,qu'il n'y au10'1

plus de déluge à l'avenir, pour détruire le

monde. Il met ensuite son arc auxrwcrt

du
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clu Ciel, pour signe & seau confirmatif de

cette promesse , comme il le déclarc lui-

rnême amplement au 9. chapitre de la Ge

nese. Ainsi cet arc que nous voyons sou-

Vent paroitre dans les nuées est le Sacre

ment de cette alliance naturelle de Dictt

avec ses créatures , qut nous assure do fâ

part, qu'il conservera là terre en l'état on

nous la voyons, fans plus la noyer par le

déluge.

Ce Sacrement donc nous donne cette

assurance toute enriére, à nous* dis-je, qui

croyons que le Grand Dieu Eternel Créa*

teur des Cieux & de la Terre, l'a institué

& ordonné, selort le recit de Mrifé,ÔC qui

de plus sommes pirluadez que ce Dieu-là*

qui nous l'a institué est trés-puissants trés-

bon, trés-constant ô£ trés-véritable 5 Mais

à l'égard de ceux qui doutent , ca de fa

bonté &c fidélité , ou de la verité de l'hi

stoire de Moïse ; qui croient ou que Dîcu

n'a point établi cet an pour une telle fin,-

ou qu'il n'est pas capable d'accomplir ert

nôtre faveur ce qu'il nous a promis par

là , il est tout évident qu'à ces gens - là

lare céleste ne donne aucune assurance n*

certitude, de ce qu'il nous promet /

quelque clair qu'il paroisse à leur?

Tew. IIL a a
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yeux , & encore qu'ils le voient souvent j Iï

en est de mêmes de tous les autres Sacre*

mens instituez par nôtre Seigneur , dont la

nature est iemblable à cet égard, & sur

tout de ceux de la Nouvelle Alliance , sous

laquelle nous vivons. Dieu nous pro

met de nettoyer nos ames en nous par

donnant nos pechez & nous santifiant pa^.

son Esprit.il nous confirme cette promelse

par le Batême, qui en est comme le seau.

Ainsi l'un des naturels effets du Batême,

selon l'institution Divine , c'est de nous

assurer le lavement & la regeneration de

nos ames. Mais qui ne voit que pour pro-

duire cette assurance en nous, il est neces

sairement requis que nous croyions aupa

ravant que Jesus-Christ Ta veritablement

institué , & pour cette fin. Secondement , que

cejeso; Christ qui en est l'auteut & Knsti-

tuteur est doué d'une puissance , sagesfe*

bonte' & constance,capable de nous justifier

&: santifier?Et qu a moins de cette croiance,

Ton ne peut tirer du Batême aucune assuran

ce ou certitude que ce soit?Car si tu t'ima-

gineSjOu que Jesus-Christ ne l'ait point SUJar

tué,ou bien qu'il l'ait institué pour tromper

les hommes seulement , & non qu'en

effet il ait la puissance ou la bonté requise

pour
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pour accomplir ce qu'il nous promet j il

est évident que le Batéme, quelque soigncu-*

sement que tu le reçoives,ne fera aucun ef

fet en toi.

La Sainte Céne est de même le seau de la

promesse Divine , de nourrir nos ames ert

vie éternelle,par la Communion au Corps

& au Sang de nôtre Seigneur Jesus. A ceux*

la donc qui croient fermement, & que

Christ est tout-puissant & tout-bon pout

nous procurer une si admirable vie, & que

ce Sacrernetzêzc vraietrient institué par lui*

comme nous le raportent les Evangelistes*

à ceux-M^dù-jejoutes les fois qu'ils font la

Céxe,cette sacrée cérémonie les assure dd

la promesse de Jesus- Christ; Mais aux pro*

fanes & aux hipocrites qui méchamment ô£

fans aucune raison $ doucent de l'une ou d©

l'autre de ces verités , il n'est pasnnoins

constant que la Céne^quelque souvent qu'ils

la fassent * ne profite de rien ; n'étant pas

possible qu'elle imprime son effet en des

ames ainsi disposées. Ainsi il paroit suffi

samment, ce me semble j quelle est cette

condition, qui étant préfente % rend les

Sacrement efficaces aux hommeSj & qui

étant absente IcUr ôte , non la vertu & la

proprieté qu'ils ont d'opérer ensuite d*

a a *
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la divine institution , mais bien son ef

fet.

D où. résultent les deux choses ici re

marquées par le Catéchiste; l'une , qu'enco

re que les méchans , par leur incredulité

aneantissent l'effet des saintsfacremens insti

tuez par le Seigneur, ils ne les dépouillent

pas pourtant de la proprieté qu'ils ont de

confirmer les promesses Evangeliques , en

vertu de l'Institution de Jesus-Christ , ce

qu'ils n'opérent-point en eux , procédant

de l'indisposition des, sujets , & non d'au

cun défaut desfacremens r comme le rayon

du Soleil ne laisse pas d'être lumineux &

chaudjlors mêmes qu'il n'amollit point le

marbre;& Ciceron ne laissoit pas de parler

tres-éloquemment, lors même qu'il ne

persuadoit pas.

L'svtre Point tres-considcrable en ces

matiéres est que lesacrement n'agit point en

nous par l'efficace d'aucune vertu réelle,

iok naturelle , soit surnaturelle qui y soit

renfermée & cachée, y aiant été extraordi-

nairemenr insuse,mais seulement par la ve

rité , sagesse , puissance & bonté de nôtre

Seigneur Jcsas-Christ,auquel il nous con

duit & adresse , pour chercher en lui

jout nôtre bien & salut ; Car s'il y avoir

dans
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dans les signes sacrez quelque vertu ca

chée, operant phisiquemenc , ainsi que font

les drogues des Medecins , ils ne laiflè-

roient pas de faire leur effet en l'homme,

bien que dépourvû àe foi , comme vous

voiez que les remédes ne laissent pas de

purger récllemenr , quelle que soit au reste

l'opinion que nous avons du Medecin qui

nous les donne. l l est bien vrai que les cau

ses naturelles,comme nous l'avons montré

ci-dessus , requiérent aussi certaines con

ditions ic dispositions en leurs sujets pour y

pouvoir operer;mais ces dispositions-là font

naturelles,au lieu que la foi ou croiance est

une chose morale , qui de foi-même ne

peut rendre un sujet ni plus ni moins sus

ceptible d'une operation naturelle. Certes

là où il est question de rendre un homme

certain de nôtre promesse,il n'est pas besoin

d'insuser aux gages que nous lui en don

nons, aucune vertu ou qualité réelle-, il

soffit qu'il nous tienne pour véritables &C

capables d'effectuer ce que nous lui pro

mettons; Car si une fois il a cette opinion

de nous,le gage que neus donnerons , quel*

que simple qu'il puisse être , ne laissera pas

d'imprimeren son cœur une vive & certai

ne assurance de nôtre promesse.

aa $.

 



%ji Sermon

t

Aussi voiez-vous que les Rois , pour assu*

rer leurs sujets ou leurs favoris de quelque

bien-fait, se contentent de leur en donner

pour gage une promesse sêlée de leur seau

en simple cire , sans y faire plus de façon,

parce que la persuasion que l'on a de leur

puissance,bonté&: constance suffit pour fai

re croire qu'ils ne manquent jamais à ac

complir une chose à laquelle ils se sont en

gages Et l'épouse persuadée de h probité

de son fiance, prend une ferme créance de

la foi qu'il lui a donnée, bien quelle n'en ait

quïlne petite bague pourgage,parce qu'en

fesles matieres , comme chacun le peut

assez voir par ces exemples , toute la venu,

true le gage & le (eau , & autres tels signes

ent d'opérer,est fondée sur les qualitez <w

celui qui les donne, &e sur la croiance que

nous en avons, & non sur l'étoffe ou sur les

qualités des cholès-mêmes ausquelle* *

consistent.

C'a donc été un effort tres-inutile à ceux

de l'Eglise Romaine & à quelques anciens

encore,de faire découler du Ciel , jçnesai

quelles fécréces &c inexplicables vertus aux

Sacremem des Chrétiens , n'estimans pas

qu'autrement ils pussent bien faire leur cf-

fct.ll faloit travailler à planter dâs les cœur*.

des
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des hommes une vive & entiére foi de la

puissance & bonté infinie de Jesus-Christ, &

de la verite' de son Evangile , en des cœurs

ainsi di(pofez,les Sacremens , fussent-ils en

core plus simples qu'ils ne font , imprime

ront tres-facilement l'assurance de la grace

Divine pour laquelle ils font instituez ; Ec

au contraire , suflent-ils cent mille fois plus

mistérieux & plus étoffés de miracles,<f//><«-

je, ou de prodiges qu'on ne se les imagine

dans l'Eglise Romaine , ils ne produiront

jamais rien en des ames autrement dispo-

iées;Mais les hommes , par l'inclination

qu'ils ont au peché, ont mieux aimé, faire

couler la grace de Christ dans leurs éle«

mens que dans leurs ames , changeans ridi

culement la nature du pain & do l'eau , au

lieu qu'il ftloit changer la leur pour faire

agir les Sacremens.

Ici peut-être quelcuh repliquera , que

Dieu a quelquefois employé des signes

grands & miraculeux* pour tmprimer dans

les cœurs des hommes la foi & l'assuran

ce de ses promesses, comme les change-

mens de la verge deMdise & la retrograda

tion de t'ombre au cadran d'Achaz, , & autres

semblables ; Mais il est aisé a voir que nos

Sacremens n'ont rien de commun avec de.
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|5cis signesjcat s'ils étoient de même genrs,

ils présenterolent à nos sens quelque chose

(d'extraordinaire & de miraculeux , pour

nous montrer la grandeur de la puissance

Pivine;mais nous ne voions rien de tel dans

les Sacremens de l'Ancienne ou de la nou

velle Alliance;Et les merveilles que Rome

y pose sont toutes invisibles,qui ne s'apper-

çoiventpar aucun de nos sens , & font par

conséquent incapables de faire aucun tel

effet , mais requiérent 8c présupposent

dans les hommes une foi excessive #

extravagante , pour croire que ce qu'ils

voient & sentent n'est point pourtant ce

qu'ils voient &: qu'ils sentent, mais que

c'est une tout- autre chose. Puis donc

que les Sacrement font des féaux & des

arres de la grace , & non des signes 5£

des prodiges , il s'ensuit que pour pro

duire leur effet , U nef]; nul besoin qu'ils

soient étoffés d'aucuns changemens en

Jeurs natures ou qualitez , mais feulement

qu'ils rencontrent en nous une vraie àt viye

fit.

Mais c'est fur ce Point que s'élève

Ja seconde difficulté' proposée • par le Ct*

leckijte , cette réponié semblant cho

ques
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quer la doctrine - même que nous pré

tendons éclaircir par clic ; Car puisque

la foi est requise en nous , avant que de

recevoir les Sacremens , parce qu'au dé-

fauc d'elle ils ne fetoient point leur ef

fet , comment peut subsister ce qui a été

prouyé dans la jeiïion précédente & pré

supposé en celle-ci , que l'effet des Sa

cremens est de nous assurer des promejses

de Dieu , & nous en confirmer la foi?

$i cela est , l'effet des Sacremens est dç

produire }a foi ' en nous ; puisque l'assu

rance des promesses de Dieu n'est autre

chose que la foi ; Et néanmoins nous di

sons qu'elle doit être en nous , avant que

de recevoir le Sacrement ; à ce conte l'ef

fet iroit devant fa cause , & le sacrement

n'auroit aucune efficace ; car il n'en faut

point pour mettre dans un homme ce

qui y est déja;D'où il s'ensuivroit encore

que l'usage des Sacremens feroit superflu ;

Car si nous avons déja la foi avant que

de les prendre , comme cela est néces

sairement requis , ainsi que nous l'avons

montré , qu'est-il besoin de les prendre,

puisque leur effet est de nous donner la foi,

ç'est-a-dire,ce|a'meme que nous avons déj^t

fans eux?

Mais
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Mais cette objection , quelque apparanec

«qu'elle ait, est aisée à réfoudre ; car la

aussi-bien que les autres habitudes de la

me, soit Morales, soit Intellectuelles, a plu

sieurs degrez difïèrens , témoin celui qui

cric dans l'Evangile , * ]e croy, Seigneur ,

fuvien à mon incrédulité. Il scntoit' dans

son cœur quelque degré de foi , autre

ment il ne diroit pas, ]e croy; mais il re-

eonoifloit aussi , que quelques autres de

grez lui manquoient , puis- qu'il confesse

son incrédulités en demandant le reméde

au Seigneur. 1l croyoic donc & ne croy-

oit pas , il avoit la foy & ne l'avoit pas ,

il croyoit & avoit la foy dans ses premiers

degrez en une petite & foible mesure ;

Il ne croyoit pas &C n'avoit pas la fr) i

savoir, en sa plus relevée & plus parfaite

grandeur t D'où vient encore la ptiere

des Apôtres à Jesus -Christ, b StigM ,

augmente-nom lafoi; car parlans ainsi ils te'

moignent qu'ils avoient la foy , mais non

dans le degré qu'ils désiroient; Et c'est en

la même maniére qu'il faut prendre le mot

de l'Apôtre 6 de foy en foy, c'est-à-dire,

croitre& avancer d'une foy foible fi£ >m*

parfaite, en unefoy plus forte & plus pie»*'

a Marc 9.24. b LHtxj.f. C 9m. h
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comme vous voyez que dans la lumiére il

y a divers degrez , l'une étant plus pure ,

plus nette & plus éclatante que l'autre; car

la lumiére de l'aube, par exemple, n'est pas

si claire que celle du lever du Soleil , 8C

celle-là encore est moindre que celle qu'il

répand en l'air, lors-qu'il est monte plus

haut (ur nôtre horizon, Se va toujours croit

fane , jussques à ce que finalement il soie

parvenu au midi, c'est-à-dire, au point le

plus élevé denôrre Ciel. Il en est de mê

me de nôtre foi à laquelle le Souverain

Soleil de Justice ajoute peu à perues degrez

qui lui manquent.

Je dis donc qu'il n'y a aucune contrarie-

té entre nous, disans que les Sacremtns pré

supposent, & néanmoins produisent la foy

en nous ; car ils y en présuppoiênr un degré,

& y en produisent un autre. Cette foy qu'ils

trouvent en nous, il est certain qu'ils ne l'y

produisent pas ; car ainsi l'effet scroit avant

sa cause ; mais à celle qu'ils trouvent en

nous, ils ajoutent un nouveau degré d'ac

croissement qui n'y étoit pas auparavant ;

& c'est à l'égard de cet effet que nous di

sons qu'ils nous assurent des promesses de

Dieu. Abraham , avant que de recevoir la

circoncistm crût que Dieu l'aimoit &C le ju-

stifioic
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stifioit; Mais il ne faut pas douter que Id si

gne de la circefjciston qui lui fut donnée ex

pres, pour lui être un seau de fa, justice ; ne

lui aportât une nouvelle assurance des bien

faits de Dieu. .

D'où paroit combien est vain ce que l'on

ajoutoit, que puis-que nous avons h fy*

avant que de recevoir les Sacremcns,'A est:

donc inutile de les recevoir ; car puis-que

nous n'eu avons pas tous les degrez & toute

la mesure requise, & puis-que d'autre part

les Sacremens nous en donnent quelque

augmenSfcon , il est clair que nous som

mes, nonobstant la foy que nous avons dc

ja, trés^obligez à les recevoir. Le Sujet croit

(bien que son Prince est puissant, bon& fi'

déle, & qu'il tiendra ce qu'il lui a promis;

Mais le Prince ne laisse pas pour cela de lui

donner son seau, comme un gage & un ora

ge de safoy, afin de confirmer l'opinion qu'il

a de lui. .... • •

Dieu en ses grandes bontez nous trairre

en la même maniére; car il nous a promis de

nous sauver enJesus-Christ ; si nous sommes

tels que nous devons, nous l'en croyons si»r

fa simple Parole; Mais il ne se contente pas

4c cela i II y ajoute son foment* * *ft,

die

• 0aM.tt.
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dit l'Apôrrc , que far deux choses imtnua*

bies, austfuelles il e& imposstble que Dieu men*

te, nous ayons une ferme consolation. Et?

de plus il nous a encore donné des Sa*

cremens apposez à sa Parole comme des

seaux sacrez pour confirmer d'autant plus

nôtre foi, inutilement à la verité, si nous

n'avons cette croyance de lui, qu'il est

bon Se véritable; mais trés - utilement , si

nous l'avons ; car si nous sommes persua

dez de sa verité, sagesse &e puissance, il ne

sera pas possible qu'en recevant ses Sacre*

mens, nous ne prenions une nouvelle assu

rance de la promesse de grace qu'il nous a

faite en son Fils, ^

Mais certains t^ouïllons qui n'ont d'au

tre exercice que de mêler &e obscurcir les

cho/esles plus nettes &e les plus claires, pre

tendent que les Sacremens ne peuvent nul

lement servir à confirmer nôtre foy , parce

(disent- ils)qu'ils ne contiennent en eux au

cune preuve de la verité des choses que

nous croyons, &e sont par consequent in

capables de nous en donner aucun nou

veau degré de persuasion. Mais ce qu'ils

presupposent est évidemment faux ; &e s'il

étoit vrai , il faudroit ôter aux seaux SC

aux gages toute force de faire foi, Se en

abolir
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abolir , par consequent , l'usage entré les

hommes, puisqu'ils ne sont employez que

pour cela. Le seau d'un Prince apposé à

des Patentes ne donne-t-il , à vôtre avis *

aucune assurance des bien-faits par lui pro

mis à ceux ausquels il les a promis ? Ne

leur exhibe- 1 -il pas une preuve claire Se

expresse de la volonte' du Prince ? Car s'il

ne vouloit pas effectuer fa promesse en leuf

faveur, il ne la leur feroit pas expédier a-

vec son seau j Et leur bonheur encore dé

pendant de cette volonté, le seau les assu

rant de l'une, ne leur donne-t-il pas tout

sujet d'esocrer l'autre? & de s'en assurer,

autant que s'étendent la volonté & la puis

sance du Prince ? Comment dis-tu donc,

6 homme, que les Sacremens dû Seigneur

ne contiennent aucune preuve de la verité

des choses que nous croyons!?

La Parole Divine nous propose deuxfor

tes de choses à croire, les unes qu'elle nous

raconte, comme , que Dieu est bon , puis

sant, infini, incompréhensible, qu'il a créé

le Ciel & la Terre* qu'il jugera l'Univers t

Les autres qu'elle nous promet, comme,

que Dieu nous donnera la vie éternelle par

son Fils Jesus-Christ , & toutes les choses

necessaires pour y parvenir. J avoue que les

Sacre
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Sacremens ne contiennent aucune preuve

de la verité de ces premières choses qu!

nous sont racontées en l'Ecriture ; sinon en

ce que la matiére & la qualité desSacremens

& toute leur Institution, étant si propre

ment & si exquisement ajustée à leursfins^

nous fournissent un clair &: évident ensei

gnement de la sagesse du Seigneur. .Maïs

aussi je dis que les Sarremens nous ont été

proprement donnez, non pour ces choses

dont ils prefupposent la croyance en nous,

mais bien pour nous confirmer les promet

ses que le Seigneur nous a faites de nous

donner la vie éternelle, & toutes les choses,

qui s'y raportent.

Or où est celui qui ne voye que les Sacre*

mens nous mettent devant les yeux des preu

ves trés-expresses de la verité de ces choses-

là ? Car leur effet &c leur verité dépendent

uniquement de la volonté de Dieu, dont les

Sacremens font autant de déclaration/ trés-

expresses & trés-autentiques ; Puisque Dieu,

s'il le veut, nous peut donner le salut & tous

les moyens necessaires pour y parvenir ,

comme vous le confessez, puisque ces Sacre

mens d'autre part nous témoignent qu'il le

veut, il faut conclurre de necesstté qu'en ces

Sacremens nous avons un crés-évident ensei

gne
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gnement dela vorité du salut que nous éé

pesons. Par exemple, cette eau répandue sur

le corps des personnes que l'on batize ne

nous déclare-t-elle pas que Dieu veut lavec

nos ames ? Et ce sain & ce vin que rod

prend en la Céne ne protestent- ils pas que

Dieu les veut nourrir? Si nous croyons donc

que Dieu ait institué ces ltgnes, si nous

croyons qu'il a assez de puissance pour exe'-

cuter ce qu'ils nous représentent , il faut

bien de necessité que nous y trouvions de-

quoi appuyer & affermir la fvy que nous

ajoutons à la promesse qu'il nous a donne'e

de laver & nourrir nos ames en vie éternel

le; Autrement, ou il faudra dire que ce font

de vaines & inutiles cérémonies, & par con

sequent non instituées de Dieujqui est troji

sage, pour rien ordonner en vain, ou qu'il

n'est pas capable d'accomplir ce qu'elles

nous représentent* Blasphémes qui ne peu

vent avoir de lieu qu'en des ames impics

& profanes;

ll faut donc cônciurre qu'aux personnes

Chrétiennes qui ont quelque degré de lift

& de la conoissanec de Jesus-Christ, les S*

cremens proposent des appuis & assurances

dç leur îohpremiêrement en ce qu'ils nous de*

darettr&nousprêchent,bien que cacitcrn&
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& (ans parole, les mêmes choses qui nous

font représentées aux promesses 4de Dieu*

savoir, que le Seigneur nous veut donnes:

la vie éternelle; ce qui ajoute quelque poids

à la Parole, étant comme une nouvelle pro

messe , conçue en une autre forme & eri

Une tout-autre espèce de termes; commû

vous voyez qu'entre iesjtômmes urte pro

messe faite verbalement m'oblige à croire^

mais si de plus elle nous est encore donnée

par écrit, fans difficulté elle nous y obligé

plus étroitement. Secondement , bien quo

la Parole &c les Sacremens nous proposent:

une mime chose au fonds Se en substaqeej

fi est ce néanmoins que les Sacremens nous

la proposent d'une façon particuliére, qui

nous témoigne en un plus haut degré la

bonne volonté que DieU a pour nous, tel-t

le que pour nous en imprimer la croyant

Ce, il a daigné, condescendant à nôtre in-v

firntite", nous en donner des gages fenfi*

bles & palpable?} nous confirmant par eux

Ces mêmes choses qu'il nous.avoit déjà1

promises en fa Parole : Et cela produic

dans nos antes les mêmes mouvemens que

les gages que quelcun nous aura donnez

de son affection ; car bien qu'en leur mué'K

langage ils ne nous disent autre chose quo

Tom. Ill; b b *
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eela-méme que nôtre ami nous aura dit de

vive voix'; si est-ce qu'ils nous touchent da

vantage , & opérent en nos cœurs avec

plus d'efficace, nous rémoignans que celui

qui nous les a donnez a un grand & par*

ticulier désir que nous prenions une en

tiére croyance en son amitié, puisque noa

content de nous l'avoir promise & jurée,

il a voulu encore en confirmer la vetité

par un gages.

Quant à la troisiéme objeiïio», si ce n'est

pas un signe d'infidélité en nous d'avoir

besoin, de ces seaux & gages de la/0;

de Dieu , comme si la Parole ne nous

devoir pas suffire. Nôtre Catéchiste y

répond , que c'est en effet un signe de

l'infirmité de nôtre foi, mais non pas d'in

crédulité. Tandis que nous sommes ici-

bas nôtre foy est foible, il lui manque tou

jours quelque degré , de sorte qu'il y a

toujours lieu de recevoir de nouvelles as

furances du Seigneur , pour nous fortifier

de plus en plus ; mais il ne s'ensuit pas

de là que nous soyons infidéles j car si per

sonne ne pouvoir être appellé fidéle , à

moins que d'avoir une foi parfaite & ac

complie de tout point; il n'y auroit point

de fidéle au monde > Mais loué soir Dieu

qui
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«qui agrée nos petits efforts, & qui cou.;

vre & soulage les défauts qui les ac

compagnent , recevant pour fidéle celui

qui difoit, ]e cm, suvien a mon incrcduli*

té , c'est-à-dire , qui avoit une soy sincere t

bien qu'imparfaite.

Il reste à conclurre pour la fin ce que

le Catechijle observe dés le commence

ment de cette Section, eptc susage dessaints

Sacremens est tellement necessaire à tous

lcs fidéles , que quiconque s'en abstient

volontairement* c'est-à-dire, ayant le pou

voir d'y participer , celui-là , fans aucun

doute, méprise Jesus-Christ, rejette fa gra

ce &: éteint son Esprit ; Car puis - que'lc

Seigneur Jésus les a voulu instituer^ n'est-

ce pas tout évidemment l'accuser de peu

de sagesse , & se mettre présomptueuse-

rhent au dessus de lui * que de n'y, point

participes ? Si tu és son Disciple , pour

quoi n'observes-tu ce qu'il t'a commandé ?

Si tu le crois sage, comme tu en fais pro

fesston, pourquoi choques-tu ses Institutions?

Mais outre que tu méprises en cela son

autorité t tu rejettes encore volontaire- '

ment fa grace j Car penses - tu qu'il nous

ait donné ces Sacremens pour néant ? pour

servir d'un vrai & creux spectacle au milieu

bb 2
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de nous, qut ne nous raporte aucun fruir?

N'as-cu pas ouï ci-dessus , que ce font les

seaux de ses promesses , les gages de son

amour, les canaux de fa bénédiction , par

lesquels il fait couler & confirme en nous

la fay, & par consequent la paix, lasanùftu-

tiox, la justice, en un mot, tous les moyens

de la vie e'ternelle? Miserable ! N'as-tu point

d'horreur de te priver toi-même volontai

rement de tant de biens ?

Enfin )e dis qu'en le faisant tu e'reins l'Es

prit du Seigneur en ton cœur j Car penses*

tu qu'il te'continuë fa lumiére, lui désobets

sant comme tu fais ? Ne t'abuse point, je

te prie, ô homme, Dieu ne peut être mo

qué ; Si tu méprifes les féaux de son Al

liance, il ne laissera point un si horrible ou

trage impuni. En la terre, si un Roi t'offroii

le gage & le seau de quelcune de ses' graces ,

tu le recevroisà genoux; Que si au lieu rte

le recevoir tu te cachois lans vouloir feu

lement entendre celui qui te l'apporteroit

de fa part ; Outre la reputation d'insen

sé que tu t'attacherois, par une si folle de'-

marche, ton ingratitude ne demeureront pas

fans châtiment. O homme, souvien-toi que

Dieu doit être traitté aussi respectueuse

ment pour le moins que l'homme, & q"c
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cet obstiné mepris, que tu fais de ses Sacre-

rnens sera pour le moins aussi severement

vangé que le rebut que tu ferois des grati

fications d'un Prince terrien.

Et tl ne faut point que tu m'ale'gucs, que

tu és savant, que tu lis les promesses de Dieu

dans ton cabinet ; Car bien que cette scien

ce qui t'enfle, ne soit au fonds qu'une pure

présomption, &c qu'à vrai dire, tu ne fois

ïàvant que dans ton opinion , étant trés-

ignorant en effet, je te dis, que quand mê

me tu aurois autant de science qu'un Sera

phin, ce n'est pas à dire pourtant que tu doi

ves faire la Loi à Dieu, Il t'a ordonné une

certaine forme de pieté &: de service ; Il

faut que tu la suives ou que tu tombes dans

la malediction des rebelles & désobéïssans t

L/obéïssance vaut mieux, non feulement

que le sacrifice, comme disoit Samuel, mais

aussi que la science, qui n'est rien sans la

charité. Si tu lis si bien la Parole de Dieu,

comme tu nous le veux persuader, je m'é

tonne comment tu n'y as point trouvé ce

-Commandement du Seigneur, parlant de la

Sainte Céne ; Faites ceci en commémoration

de moi ; & cet autre de S. Paul, * gue chacun

s'éprouve soi-meme à> ^nsl ^ wange de ce

, * t.Otr.u.
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pain & hoive de cette soupe ; Et celui-ci du

même Apôtre, * Prenons oarde l'un k Fnu

tre, afin de nous exciter a la Charité au

bonnes œuvres, nabandonnans point nos mu

tuelles ajfemblées, comme quelques-uns ont Ac

coutumé de faire.

Mais, Chers Fréres, si vous y prenez gar-

dede ptes, vous verrez que ces pretendus

Docteurs, qui avec la fierte' d'un cœur or

gueilleux , méprisent ainsi l'usage des.&f-

çrcmens, en ne daignant pas frequenter le?

saintes assemblées ni recevoir la Commu

nion de la Table du Seigneur, vous ver*

rez, dis- je , que dans leur spirituelle soli

tude, au lieu de profiter ils empirent , la

crainte & l'amour de Dieu s'at tiédissant

peu à peu , & finalement se refroidissant

de telle sorte en eux , qu'ils deviennent

athées ou du moins inditFerens en matieV

re de Religion , comme ceux qui s'obsti

nent à ne se point servir des choses que

Dieu a créées ppur nous nourrir, perdent

peu à peu les forces, & enfin la vie, pour

avoir foutrait à leur chaleur naturelle son

aliment ordinaire. Si donc vous êtes vraie-

ment fidéles , si vous respectez l'autotité

de Jesus-Christ;, si vous avez faim & soif

de
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de ses graces, participez soigneusement à

ses Sacremcns, n'en laissez passer aucune oc

casion ; Quittez vos haines & vos animo-

sitez & vos autres folles passions, qui vous

empêchent l'accez de la Table du Sei

gneur ; Il vaut bien mieux priver vôtre

chair de ses pernicieux contentemens, que

vôtre ame des bénédictions celestes qui

vous sont offertes aux sitints Sacremens de

Jesus-Christ. Preparez - vous particuliere- *

ment à la participation de celui auquel vous

avez déja été conviez deux fois, pour D/-

manche prochain , afin d'en remporter le

fruit, qui nous y est promis. Permettez-

moi de vpus dire encore pour la fin, que

ce bruit & ce tumulte confus qui s'éléve ici

toutes les fois que l'on administre le Saint

Batême, ne s'accorde guéres bien avec le

respet que nous devons aux Sacremens du

Seigneur , & que je crains beaucoup que

nôtre irréverence en ce Point ne soie à peu-

prés semblable à celle des Corinthiens en lâ

celébration de la Céne, & qu'elle n'attire

quelque jour sur nous les mêmes peines

dont l'Apôtre les menace. Fidéles, je vous

conjure par la gloire de vôtre Seigneur,

par l'affectioh que vous avez pour l'é

dification de vos prochains, pour la ré-
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géneration ÔC le salut de ces petttes créa?

sures que l'6n reçoit par le Batéme en la fa

mille & au corps de Ghriit, que déformais,

pendant que cette action se célébrera, vous

méditiez avec un paistble silence les cho

ses convenables à un si grand mistére , re

mettant les entretiens & les discours com

muns à une autre heure. Je vous en ptie

au Nom de Dieu , qui ne manquera pas

«de fa part à remarquer l'obéissance & la

vénération que vous rendrez à ses saintes

Institutions, pour la couronner de ses plus

précieuses bénédictions en son Fils ]efa,

auquel, avec le Pére & le S. EJprit vrai Dieu

benit à jamais, soit tout honneur 5c gloire

§ux siécles des fiéçles. Ame».

§ERMON


